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Présentation de l’éditeur :


              S’il veut conserver son héritage, le jeune duc de Greaves doit absolument se marier avant son trentième anniversaire. Or la date fatidique approche. Adam organise donc une fête dans sa propriété de campagne où défilera un cortège de fiancées potentielles. Parmi les invitées se trouve la scandaleuse Sophia White, qui travaille dans un club de jeu. Belle, spirituelle et d’un tempérament fougueux, Sophia l’éblouit. Mais saura-t-il la défendre contre la cruauté et le snobisme de ses pairs qui ne voient en elle que « la bâtarde d’un duc et d’une femme de chambre » ?


        


      

    


    

      

      

      

      

      

        

          	Née en Californie du Sud, elle écrit des romances historiques teintées d’humour qui figurent toujours sur les listes du New York Times et de USA Today.
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LES REBELLES

1 – Partie d’échecs
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1


Il y a des conseils que l’on ne devrait jamais négliger, songea Sophia White. Transie de froid, la jeune femme se cramponna à l’une des roues de la diligence retournée au beau milieu des eaux glacées de l’Aire. Dieu sait qu’on l’avait avertie que ce voyage était une très mauvaise idée ! En cet instant, elle pouvait l’attester, ses amis avaient eu raison…

Au-dessus d’elle, sur le côté de la malle-poste à demi submergée qui faisait désormais office de toit, le cocher semblait plus pressé de repêcher ses sacs de courrier que de venir en aide à la douzaine de passagers qui barbotaient autour de lui.

— Oubliez cela et tendez-moi la main, ordonna Sophia, le souffle coupé par les courants glacials de la rivière.

— J’ai déjà perdu les chevaux et les dindes de Noël, gémit l’homme d’une voix étouffée par le blizzard. Si en plus j’abandonne le courrier, j’ai plus de boulot !

— Et peu importent les passagers ? s’écria Sophia, indignée.

— À votre place, mademoiselle, j’arrêterais de discuter et je nagerais jusqu’à la rive, comme les autres. Ce n’est pas si profond.

Claquant des dents, Sophia ouvrit la bouche pour faire remarquer qu’elle était plus près du « toit » de la voiture que de la berge, mais elle avala par mégarde un paquet d’eau qui la fit suffoquer. Prise d’une violente quinte de toux, elle décida que l’avis du cocher entrait dans la catégorie des conseils à suivre. Elle avait peut-être méprisé ceux de son employeur et de ses amies lui recommandant de renoncer à ce déplacement dans le Yorkshire au milieu du mois de décembre alors qu’elle devait impérativement se rendre en Cornouailles à la mi-janvier, mais elle allait tenir compte de celui-ci.

Ignorant ses jambes engourdies par le froid, elle prit une profonde inspiration, s’écarta de la voiture et se dirigea, moitié nageant, moitié marchant, vers la rive. Des plaques gelées, délogées par la chute de la diligence et la puissance des eaux, la propulsèrent en direction de la couche de glace solide devant elle. La plupart des hommes étaient déjà sur la berge. Manifestement, la galanterie n’allait pas jusqu’à repêcher une jeune femme tremblant de froid immergée jusqu’à la poitrine dans une rivière à moitié gelée.

Une crainte nouvelle envahit Sophia. Et si, emportée par les flots, elle était poussée sous l’épaisse couche de glace et s’y noyait ? Serrant les dents, elle empoigna ses jupes alourdies par l’eau, les souleva et avança résolument. Une dinde morte qui dérivait au fil de l’eau la heurta, lui faisant perdre l’équilibre. Son pied se coinça dans un amas de pierres. Ravalant un juron, Sophia abandonna sa chaussure et poursuivit sa progression, mais le sol se déroba alors sous ses pas, et elle s’enfonça dans un trou d’eau.

Les flots glacés se refermèrent au-dessus de sa tête. Le vague amusement qu’elle avait ressenti un peu plus tôt devant l’absurdité de la situation s’évanouit en même temps que l’air quittait ses poumons. Oh, pourquoi n’était-elle pas restée à Londres ? Pourquoi n’avait-elle pas écouté lady Haybury, cette femme pleine de sagesse, lorsqu’elle l’avait avertie que ce voyage à York ne lui apporterait rien de bon ? Elle savait que le duc de Greaves ne l’avait invitée à séjourner chez lui que par goût de la provocation. Recevoir la fille illégitime du duc de Hennessy n’était assurément pas un acte de bonté ! Pourtant, Sophia avait accepté de venir, car c’était pour elle l’occasion inespérée de revoir une amie très chère et de vivre, pour la dernière fois, de magnifiques fêtes de Noël. Cela dit, cet espoir serait vite réduit à néant si elle se noyait…

Soudain, quelqu’un la saisit par les épaules et la hissa hors de l’eau. Sophia aspira une grande goulée d’air en hoquetant, ses cheveux trempés plaqués sur son visage. Elle s’accrocha au bras qui la tenait fermement et s’efforça de reprendre son équilibre.

— Du calme, dit une voix grave. Je vous tiens.

Malgré le choc, la jeune femme reconnut immédiatement le propriétaire de cette voix.

— Votre Grâce ? fit-elle en écartant de ses yeux ses boucles rousses ruisselantes.

Le beau visage aux traits ciselés penché sur elle affichait une expression stupéfaite.

— Sophia ? Je veux dire, mademoiselle White. Êtes-vous blessée ?

— Non, Votre Grâce. Merci de m’avoir invitée pour Noël.

Une telle déclaration était parfaitement ridicule en cet instant, alors qu’elle était toujours plongée jusqu’à la poitrine dans des eaux en furie et qu’une tempête de neige faisait rage. Mais, apparemment, avoir été sauvée d’une mort certaine lui avait fait perdre la tête.

Le duc de Greaves lui décocha un bref sourire.

— Vous me remercierez plus tard. À présent, accrochez-vous à moi.

— Oh, je n’ai pas l’intention de vous lâcher ! promit-elle. 

Elle tenta de lui sourire bravement, mais ne parvint qu’à avaler un peu plus d’eau. Elle se mit à tousser et songea qu’il serait plus avisé de garder le silence, du moins jusqu’à ce qu’ils soient sortis de cette maudite rivière.

Adam Baswich, duc de Greaves, s’était jeté à l’eau pour la secourir sans même l’avoir reconnue. De la part d’un homme réputé impassible, l’acte en lui-même était plutôt surprenant. Et sûrement fortuit. Pour l’heure, toutefois, Sophia n’avait d’autre priorité que de sortir de cette eau glaciale. Elle referma ses mains tremblantes sur les épaules de son sauveur, puis les hommes sur la rive tirèrent sur la corde qu’il avait nouée autour de sa taille avant de sauter. Le duc de Greaves était aussi trempé qu’elle, mais une fois qu’elle se fut plaquée contre son dos, elle sentit la chaleur de son corps puissant, qui bloquait en outre les rafales de neige.

— Nous devons monter sur la glace pour regagner la berge, annonça-t-il d’une voix tendue par l’effort. Venez devant moi.

Il fallut à Sophia plusieurs essais pour déplier ses doigts engourdis.

— J’essaie, gémit-elle.

— Essayez davantage, ordonna-t-il. Nous ne pouvons pas nous attarder ici.

— J’en suis bien consciente, Votre Grâce, répondit-elle en claquant des dents. Contrairement à vous, je n’ai pas plongé volontairement.

Empêtrée dans ses jupes, qui s’enroulaient autour de ses jambes et l’alourdissaient, Sophia n’eut d’autre choix que d’offrir le moins de résistance possible aux efforts de Greaves pour la tirer devant lui.

— Je n’ai jamais pu résister à une demoiselle en détresse, lui dit-il à l’oreille d’une voix essoufflée.

L’épuisement et la peur qui l’avaient envahie s’allégèrent quelque peu.

— Oui, je suis certaine que je suis irrésistible en cet instant.

Elle aurait juré entendre son rire silencieux contre sa nuque.

— Vous n’avez pas idée. Et je vous présente mes excuses.

Et avant qu’elle ait eu le temps de lui demander pour quelle raison il lui présentait ses excuses, il glissa ses grandes mains sous ses fesses et la hissa sur la glace.

Dans un « wouf » surpris, elle s’affala sur la surface gelée. Elle se rappelait avoir vu des illustrations représentant les phoques sur les plages des îles Orcades. Elle devait leur ressembler, songea-t-elle en cherchant son souffle. Quelques instants plus tard, son sauveur la rejoignait.

— Je vous présente de nouveau mes excuses, répéta-t-il en tendant la main pour rabattre ses jupes sur ses jambes.

Quand l’étoffe retomba sur ses cuisses dans un claquement humide, Sophia comprit que sa robe avait dû remonter jusqu’à la taille, dénudant son postérieur de la façon la plus inappropriée qui fût.

— Juste Ciel ! s’écria-t-elle, pantelante, en se redressant en position assise. Si je n’avais pas aussi froid, je serais probablement mortifiée. Quoi qu’il en soit, je vous remercie.

Un sourire un peu surpris incurva brièvement les lèvres de Greaves, qui se leva et tendit les mains à Sophia. Ses cheveux couleur d’ébène lui tombaient dans les yeux – des yeux dont elle savait qu’ils étaient d’un gris profond, couleur d’océan –, mais il ne parut pas s’en apercevoir, de même qu’il ne sembla pas remarquer qu’elle le dévisageait tandis qu’il l’aidait à se relever.

Ses jambes tremblaient tellement qu’elle dut s’appuyer contre lui. Dire qu’elle se moquait de ces femmes qui feignent de s’évanouir pour obliger les hommes – de préférence grands et solides – à leur venir en aide !

— Je suis vraiment désolée, marmonna-t-elle en se redressant avec un temps de retard. Mais, franchement, si j’avais fait exprès de perdre l’équilibre, j’aurais commencé par me recoiffer.

— Vos cheveux sont… parfaits, assura-t-il.

Il passa le bras autour de sa taille pour la soutenir tandis que, s’aidant de la corde, il remontait le long de la couche de glace.

— Ce qui m’inquiète, en revanche, c’est la couleur de vos lèvres.

Dès qu’ils eurent atteint la terre ferme, quelqu’un drapa une épaisse couverture sur les épaules de Sophia, qui s’y enveloppa en frissonnant violemment. Avec ce vent polaire, l’eau qui imprégnait ses vêtements et sa chevelure allait vite se transformer en glace. Une dinde couverte de neige les frôla en cancanant furieusement, suivie de près par l’aide du cocher.

— La pauvre, compatit Sophia. N’échapper à la noyade que pour finir en rôti.

C’étaient beaucoup d’efforts pour une bien piètre récompense, songea-t-elle. Mais, en un sens, ne se trouvait-elle pas elle-même dans une situation semblable ? Après tout, elle espérait que son séjour à Greaves Park en vaudrait la peine. Et devrait se contenter de cet heureux souvenir pour le restant de ses jours.

— J’ai plus de compassion pour vous que pour ce volatile, déclara Greaves. Evans !

Il fit signe à l’un des hommes qui allait et venaient avec des couvertures.

— Aidez Mlle White à monter dans une carriole et escortez-la jusqu’au manoir. Je vais accompagner les autres passagers à l’auberge.

Un homme de haute taille, vêtu d’un épais manteau, son chapeau fixé sur la tête par une écharpe de laine, la prit par les épaules.

— Pouvez-vous marcher, mademoiselle ? demanda-t-il. 

Sophia regarda le duc disparaître dans les rafales de neige, jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’une ombre parmi celles qui s’agitaient autour des chevaux et des voitures. Indubitablement, d’autres rescapés attendaient eux aussi un héroïque sauveteur. Elle battit des cils.

— J’ai perdu une chaussure mais je peux marcher, répondit-elle. Merci.

Evans l’emmena jusqu’à une carriole et, sans prévenir, la hissa à l’arrière de l’antique voiture. Puis, attrapant une autre couverture, il l’enroula autour de ses jambes avant de grimper à côté du cocher. Quelques instants plus tard, ils s’engageaient en cahotant sur la route qu’elle avait empruntée avant que le vieux pont de pierre s’effondre sous les roues de la diligence, interrompant son voyage de façon spectaculaire.

— Sommes-nous loin de Greaves Park ? s’enquit-elle avant d’enfouir le nez dans la couverture.

Au départ, elle avait prévu de descendre de la malle-poste au village de Hanlith, qui n’était plus très loin, et de louer une voiture pour se rendre au manoir.

— Nous avons presque atteint la route qui mène au domaine, expliqua Evans en se tournant à demi sur son siège pour la regarder. Nous y serons dans une dizaine de minutes.

— Comment se fait-il que votre maître se soit trouvé sur les lieux ? Et avec vous tous ?

— Sa Grâce monte à cheval presque tous les jours, quel que soit le temps. Nous allions au village acheter des provisions et nous avons entendu le bruit. Vous avez eu de la chance, mademoiselle.

Cela, elle n’en doutait pas ! Et dans la mesure où elle ne s’attendait guère à ce qu’on lui manifeste un peu de bienveillance ou même de politesse une fois qu’elle serait à Greaves Park, il aurait fallu plus qu’un simple plongeon dans la rivière pour briser ses espoirs. Si elle avait fait le voyage depuis Londres jusque dans le Yorkshire, c’était pour une bonne raison – ou plutôt deux – et cela n’avait pas changé.

— Savez-vous si Keating et Camille Blackwood sont arrivés ?

— Vous devrez poser la question à Udgell, mademoiselle. Je ne m’occupe pas de la maison.

En dépit des couvertures, maintenant qu’elle était immobile et ne luttait plus pour chercher son souffle, Sophia sentait de nouveau la morsure du froid. Elle se recroquevilla et concentra ses pensées sur le bonheur que ce serait de retrouver Camille Pryce – ou plutôt, Camille Blackwood – après six mois de séparation.

Quand bien même le duc de Greaves ne l’avait invitée que pour faire plaisir aux Blackwood ou pour choquer ses invités, elle lui en était profondément reconnaissante. Après avoir été, des années durant, envoyée d’un lieu à un autre chaque fois que ses camarades de classe et prétendues amies découvraient qu’elle était la fille illégitime du duc de Hennessy, elle avait enfin trouvé en Camille une véritable amie.

Que toutes deux se soient retrouvées forcées de travailler au Tantale Club leur avait donné l’occasion de forger des liens que jamais elles n’auraient imaginés. Certes, cet établissement devait sa réputation sulfureuse au fait que l’on n’y employait que des femmes jeunes et jolies – dont la plupart étaient de bonne naissance et dotées d’une excellente éducation –, mais c’était précisément l’intention de lady Haybury quand elle avait ouvert le club. Le parfum de scandale avait immédiatement attiré les clients, ou les membres, ou quel que soit le nom qu’ils voulaient se donner. Ils avaient accouru, joué, mangé et dépensé leur argent, si bien que les jeunes femmes dont la réputation était ruinée, telles que Camille et elle, avaient pu avoir un toit sur la tête. Et un revenu. Et la liberté de vivre comme elles le souhaitaient.

Le club leur avait aussi offert une protection contre le monde extérieur – jusqu’à un certain point. Du moins Sophia l’avait-elle cru jusqu’à une quinzaine de jours plus tôt. Elle se ressaisit. Inutile de penser à cela maintenant. Non seulement cela ne l’aiderait en rien, mais elle était résolue à profiter de son séjour.

Elle en était là de ses réflexions quand la carriole parvint au sommet d’une montée, d’où l’on avait vue sur la vallée en contrebas. À travers les rafales de neige, Sophia distingua, au cœur de la lande sauvage, un vaste jardin au tracé net, précédé d’un petit lac aux eaux gelées, à présent poudré d’un manteau blanc. De l’autre côté s’étendait un bois de chênes et d’ormes tordus par le climat rigoureux du Yorkshire, malgré l’abri naturel qu’offrait la vallée. Au cœur de ce paysage, à demi noyée dans des bancs de brume crépusculaires et drapée d’écharpes de neige émergeait une gigantesque bâtisse de pierre claire.

D’innombrables fenêtres étaient découpées dans le bâtiment central de forme rectangulaire, dont les ailes est et ouest formaient un H aux formidables proportions hérissé de cheminées. Un jour, Sophia était passée en voiture devant Blenheim Palace, dans l’Oxfordshire. Comparé à Greaves Park, ce palais avait des airs de modeste cottage.

Avec sa pierre grise et blanche, la vaste demeure, qui émergeait et disparaissait au rythme des rafales de neige, semblait faite de la même matière que la tempête qui soufflait dans la lumière changeante du crépuscule. Ce paysage rappelait à Sophia ces absurdes romans gothiques que son amie Emily Portsman accumulait dans sa chambre du Tantale Club. Elle fut parcourue d’un frisson que le froid à lui seul n’expliquait pas.

— Ne vous inquiétez pas, mademoiselle, déclara Evans. Mme Brooks, la gouvernante, va vous sécher et vous réchauffer en un clin d’œil.

Evans lisait-il dans les pensées ? Ou peut-être était-il simplement habitué à l’ébahissement qui saisissait les visiteurs – à demi noyés ou non – lorsqu’ils posaient pour la première fois les yeux sur la propriété. Quoi qu’il en soit, ses paroles l’arrachèrent à ses interrogations. 

— Combien de domestiques Sa Grâce emploie-t-elle ? demanda-t-elle en claquant des dents.

— Plus qu’assez pour répondre à tous vos besoins, mademoiselle White. Nous sommes peut-être perdus dans les contrées sauvages du Yorkshire, mais n’ayez aucune inquiétude, vous serez servie comme il convient.

Malédiction. Il devait la prendre pour une gamine gâtée et capricieuse. Ce qui aurait pu être drôle, sauf que dans ce domaine, elle doutait d’être à la hauteur des autres invitées qui étaient déjà arrivées – d’authentiques aristocrates, elles !

— Je me disais juste qu’il devait falloir une véritable armée pour entretenir une demeure aussi vaste.

Evans lui jeta un regard perplexe.

— Une cinquantaine, il me semble. Udgell ou Mme Brooks le sauront mieux que moi.

Elle hocha la tête. Tout compte fait, elle préférait être une curiosité plutôt qu’une demoiselle un peu trop facile à déchiffrer – quand bien même elle avait montré son postérieur gelé à la moitié du comté. Enfin, la carriole fit halte à l’entrée d’une large allée demi-circulaire et Evans sauta sur le sol enneigé avec une facilité enviable. Sophia, pour sa part, ne sentait plus ses jambes. Ce qui n’avait pas grande importance car le domestique la prit dans ses bras, lui arrachant un petit cri de surprise, et la porta jusqu’aux trois marches du perron, qu’il gravit, et se dirigea vers une porte de chêne massive. Dans d’autres circonstances, et avec d’autres personnes, cette scène aurait été follement romantique, songea Sophia.

Le battant s’ouvrit à leur arrivée.

— Evans, tonna un homme, qui nous apportez-vous ? Nous ne sommes pas une institution charitab…

— Voici Mlle White, une invitée de Sa Grâce, l’interrompit le domestique, un peu essoufflé, tout en raffermissant sa prise sous les genoux de Sophia. Le vieux pont a fini par s’effondrer et la malle-poste est tombée dans la rivière. Une douzaine de dindes se sont noyées et…

— Taisez-vous et suivez-moi, ordonna le majordome.

L’homme, absurdement grand et mince, pivota sur ses talons et gagna le monumental escalier orné d’une rambarde en acajou qui s’élançait depuis le hall d’entrée.

— Roger, allez chercher Mme Brook, ordonna-t-il.

Un valet de pied s’élança aussitôt vers les profondeurs de la demeure. Sophia faillit protester et assurer qu’elle pouvait se débrouiller seule, puis y renonça en regardant le gigantesque escalier. Jamais elle ne serait capable de le gravir jusqu’au premier étage.

D’autres domestiques accoururent, lui donnant l’étrange impression de mener une parade dont les figurants auraient été des seaux d’eau chaude, des oreillers moelleux, des bassinoires emplies de charbons ardents et ce qui ressemblait à une chemise de nuit aux proportions généreuses. Elle songea avec ravissement au plaisir que ce serait de poser ses pieds glacés contre l’une des bassinoires.

Tout le monde entra dans une grande chambre à coucher située à l’étage, et après un bref échange, une petite femme plantureuse chassa les domestiques masculins et toutes les bonnes sauf une, avant de fermer la porte derrière elles.

— À nous, déclara-t-elle avec des inflexions chaleureuses qui contrastaient avec l’atmosphère austère qui régnait dans la maison.

Elle retira la couverture humide des épaules de Sophia et la tendit à la bonne.

— Ils auraient au moins pu envoyer chercher une voiture pour vous mettre à l’abri de ce vent terrible, observa-t-elle.

À présent débarrassée du plaid, Sophia fut secouée de tremblements irrépressibles. Ses muscles raidis par le froid lui arrachèrent un soupir douloureux, et elle crut qu’elle allait s’effondrer sur le sol tandis que les deux femmes s’activaient sur les boutons et les rubans de sa robe. Une fois dévêtue, les deux femmes l’entraînèrent vers la grande baignoire en cuivre et l’aidèrent à entrer dans l’eau chaude.

— Oh, que c’est bon ! gémit Sophia en s’y plongeant avec délice. Et cela ne me gêne pas d’être venue en carriole. Je suis ravie que Sa Grâce soit arrivée avant que je finisse comme ces pauvres dindes de Noël.

— N’essayez pas de parler, mademoiselle. Nous allons vous réchauffer, vous sécher et vous mettre au lit en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.

— Je crois que j’aimerais rester un peu dans le bain, risqua Sophia.

Maintenant que tout danger était écarté, toute cette attention commençait à la mettre mal à l’aise.

— Et je peux me coucher toute seule, ajouta-t-elle. Vraiment. Merci beaucoup pour votre aide.

Mme Brooks parut sur le point de protester, puis hocha finalement la tête.

— Comme vous voudrez, mademoiselle. Si vous avez besoin d’aide, sonnez. Gilly ou moi-même viendrons.

La petite bonne, une jeune fille blonde au nez couvert de taches de son, fit une révérence.

— Je vais suspendre votre robe devant le feu pour la faire sécher, mademoiselle.

— Merci, mais je vous en prie, appelez-moi Sophia.

Elle avait toujours eu, avec les domestiques, un lien qu’aucune jeune personne de la bonne société n’aurait pu revendiquer. Après tout, sa mère avait été la femme de chambre d’une duchesse.

Elle ferma les yeux. Quelques instants plus tard, les bruissements autour d’elle s’évanouirent, puis elle entendit le déclic de la porte que l’on refermait. Sophia s’abandonna avec délice à la chaleur de l’eau. Depuis l’instant terrifiant où la malle-poste avait basculé dans la rivière, tout était allé si vite qu’elle avait à peine eu le temps de souffler. Dans un indescriptible chaos – le caquètement des dindes, les cris des passagers, le craquement sonore de la glace –, la voiture s’était couchée sur le côté, entraînant Sophia et ses voisins dans l’eau glaciale. Ils avaient eu de la chance que personne ne se soit noyé. Elle avait eu de la chance de ne pas se noyer.

Au demeurant, qui l’aurait pleurée ? Camille, bien sûr, aurait regretté de ne pas la voir pour Noël, mais elle avait désormais un mari, une nouvelle vie. Leurs camarades du Tantale Club aussi l’auraient regrettée, jusqu’à ce qu’une nouvelle jeune femme à la réputation scandaleuse la remplace. Ses oncle et tante, eux, ne devaient même pas savoir où elle était, et sans doute s’en moquaient-ils éperdument. Pour eux, elle n’avait été qu’un fardeau, une bouche à nourrir, une vague parente aux origines inavouables et à l’avenir incertain.

En revanche, son père aurait, pour une fois, remarqué sa disparition et été fort contrarié que sa bâtarde âgée de vingt-trois ans lui échappe, à présent qu’il avait daigné s’aviser de son existence. Ou peut-être le duc de Hennessy n’aurait-il pas regretté qu’elle se soit noyée, tout compte fait. Cela lui aurait épargné d’avoir à mettre à exécution ses menaces de la retirer du Tantale Club… ou de rayer ce dernier de la carte.

La porte pivota de nouveau sur ses gonds. S’arrachant avec soulagement à ses pensées inhabituellement moroses, Sophia rouvrit les yeux. Et poussa un cri. Le duc de Greaves se tenait sur le seuil de sa chambre, la couvant de son regard gris.

 

 

Adam Baswich regarda la jeune femme à demi étendue dans la baignoire. La vapeur montant de l’eau faisait boucler les mèches folles qui s’échappaient de la masse de boucles rousses rassemblée au sommet de son crâne. Si elle n’avait pas été coiffée d’un chapeau, tout à l’heure, il l’aurait reconnue, même au beau milieu de l’Aire. Jamais il n’avait vu de femme aux cheveux d’un roux aussi intense.

S’avisant que Mme Brooks n’était pas là, il hésita, puis se décida à entrer et fit quelques pas dans la pièce. Il avait sauvé la vie de cette jeune femme. Cela devait bien lui octroyer le droit de parler avec elle.

— Mademoiselle White. Vous n’êtes pas blessée, j’espère ?

Elle secoua la tête tout en descendant un peu plus bas dans la baignoire, de sorte que sa bouche arrivait à peine au-dessus de la surface de l’eau. Si ses lèvres n’avaient pas tremblé aussi fort, elles auraient sans doute été fort agréables à embrasser.

— Couverte de bleus et de bosses, je suppose, à présent que je sens de nouveau mes bras et mes jambes, mais pas blessée. Ce qui est bien mieux que d’être noyée.

Elle lui décocha un sourire qui ne fit que rendre sa bouche plus attirante, avant d’ajouter :

— Et puisque c’est grâce à vous que j’ai évité cette triste fin, je suppose que cela vous autorise à m’appeler Sophia.

— Le cocher s’occupait du courrier et des dindes. Le moins que je pouvais faire était de vous venir en aide. Je déteste que mes hôtes périssent en répondant à mes invitations. Cela fait fuir les gens.

— Il faut les comprendre.

Cela semblait étrange, et assez amusant, d’avoir une telle conversation, surtout avec une jeune femme qui venait d’échapper à la noyade. Cela dit, elle allait avoir besoin de toute sa bonne humeur pour affronter la nouvelle qu’il s’apprêtait à lui annoncer.

— Je crains que nous n’ayons rien pu récupérer d’autre de vos bagages, dit-il.

Se composant une expression navrée, Adam souleva le carton à chapeau détrempé et cabossé qui pendait au bout de sa main.

— Je suis désolé, Sophia. Nous avons cherché de notre mieux.

Elle le regarda, puis regarda la boîte… et éclata d’un rire joyeux. Cette réaction était si inattendue qu’il fronça les sourcils, décontenancé. Malgré son peu d’expérience en matière de femmes à demi noyées, il doutait que la plupart d’entre elles aient accueilli ce surcroît de mauvaise fortune avec tant de bonne grâce.

— J’aime les plaisanteries, dit-il. En est-ce une ?

Étouffant un hoquet, Mlle White sortit la main de l’eau pour désigner le carton.

— Je déteste ce chapeau. Je ne l’ai acheté que par défi, pour le plaisir de choquer Camille et vos invités.

Elle s’esclaffa de nouveau et ajouta :

— Il est affreux. Je suppose que si vous l’avez retrouvé, c’est uniquement parce que Poséidon a refusé de garder cette chose dans ses eaux et l’a rejeté sur la berge.

S’il y avait une chose qu’Adam Baswich avait à cœur, c’était de ne jamais laisser sa curiosité insatisfaite. Il oublia momentanément le projet de Mlle White de choquer ses invités. Après tout, c’était l’une des raisons pour lesquelles il l’avait conviée à ce séjour. Il méritait de s’amuser un peu pour compenser l’épreuve qu’il s’apprêtait à s’infliger pendant ces fêtes de Noël.

Il posa donc le carton sur une chaise, prit le couteau qu’il avait toujours dans sa botte et trancha la ficelle qui le fermait. Puis il souleva le couvercle, plongea la main à l’intérieur et en sortit le contenu, encore ruisselant. C’était une… chose bleu canard, ornée de ce qui restait de deux plumes d’autruche bleu vif et d’une sorte de nid de fleurs rouges et jaunes au milieu duquel était niché un oiseau factice – une mésange ou un canari.

— Bonté divine, marmonna-t-il.

Elle avait raison. Ce chapeau était hideux.

Pourtant, la réaction de sa propriétaire continuait d’intriguer Adam. Après tout, il venait de l’informer qu’elle avait perdu toutes les affaires qu’elle avait emportées avec elle. Peut-être n’avait-elle pas bien compris. Ou peut-être s’agissait-il d’une réaction extrême – quoique ce fût peu probable. Il avait certes déjà rencontré Mlle White, mais commençait à la soupçonner de posséder davantage de facettes qu’il ne l’avait cru.

— Ma foi, ce n’est pas un désastre complet, reprit-il. Nous devrions pouvoir dénicher de quoi vous vêtir.

Alors qu’il se penchait pour poser le chapeau, il s’avisa que, en s’approchant d’un ou deux pas, il pourrait peut-être apercevoir les jambes de Sophia. Il n’avait rien contre les admirer de nouveau, même s’il avait quelques scrupules à profiter de la situation.

— Camille est presque de la même taille que moi, dit-elle en jetant un regard en direction de la serviette posée au bout de la baignoire. Je suppose qu’elle pourra me prêter une tenue.

— Mme Blackwood n’est pas là.

Mlle White battit des cils.

— Voilà qui complique un peu les choses.

Elle poussa un soupir qui fit brièvement sortir de l’eau ses épaules. Au-dessus de la baignoire, le nuage de vapeur se dissipait peu à peu.

— Peut-être que l’une de vos invitées accepterait que je lui emprunte une vieille robe en attendant que Camille arrive. Sinon, je serais heureuse d’acheter quelque chose à l’une de vos bonnes.

En l’espace de quelques minutes, Mlle White venait de perdre toutes ses possessions et d’apprendre que sa meilleure amie n’était pas là, mais cela ne semblait pas la contrarier plus que cela. Adam hésita à lui dire le reste. Pourtant, il avait la nette impression que la nouvelle était plus une tragédie pour lui que pour elle. En outre, il semblait en falloir beaucoup pour déstabiliser Mlle White. Cela dit, son avenir n’allait pas se jouer au cours des semaines à venir. Il aurait aimé avoir cette chance.

— Vous êtes ma première invitée, Sophia, avoua-t-il. Et jusqu’à ce que la tempête se calme et que le pont puisse être réparé, vous serez la seule.

Cette fois, il vit une incertitude se peindre sur ses traits. Il pouvait pratiquement lire ses pensées. Était-elle piégée à Greaves Park jusqu’au dégel ? Avait-elle un moyen d’échapper à une telle situation ? Il aurait pu répondre d’emblée à ces questions, mais il voulait d’abord l’entendre les formuler à voix haute. Certes, Sophia White était une enfant illégitime, et sa situation d’employée d’un établissement à la réputation sulfureuse la rendait peut-être infréquentable, mais lorsqu’il avait fait sa connaissance, quelques mois auparavant, il l’avait trouvée amusante. Et intéressante. Cela n’avait-il été qu’une façade ou possédait-elle autant d’humour et de pragmatisme qu’elle en donnait l’impression ?

Elle le scruta longuement, puis fronça le nez, pensive.

— Bien. À moins d’être obligée de séjourner dans cette baignoire jusqu’à la fonte des glaces, il ne me reste plus qu’à espérer que Mme Brooks sera assez bonne pour me laisser reprendre une de ses vieilles robes. Ou peut-être avez-vous un sac à pommes de terre sous la main.

Il était rare que quelqu’un accomplisse l’exploit de surprendre Adam. Et il était encore plus rare que l’on y parvienne sans en avoir eu l’intention. Toutefois, à moins que Mlle White ait placé un baril de poudre sous le vieux pont, elle n’avait planifié ni l’effondrement de celui-ci ni les événements qui s’étaient ensuivis.

— Vous voulez dire que tant que quelqu’un a la bonté de vous prêter une robe, cette situation ne vous contrarie pas plus que cela ? demanda-t-il, incapable de dissimuler un soupçon de scepticisme poli.

— Je suis contrariée que vous soyez entré dans ma chambre sans frapper, répondit-elle aussitôt. Mais je sais aussi pour quel genre de femme tout le monde me prend.

Comme elle redressait la tête pour le regarder, une mèche cuivrée se détacha de son chignon et tomba dans l’eau.

— Est-ce pour cela que vous êtes ici ? ajouta-t-elle.

Hum. Cela lui avait peut-être traversé l’esprit, mais il n’avait pas l’intention de l’admettre.

— Vous êtes la meilleure amie de l’épouse de mon meilleur ami, lui rappela-t-il. Et j’ignorais que vous preniez un bain.

— Vos explications sont acceptées. Et dans la mesure où vous m’avez sauvée d’une mort certaine, même si j’étais prompte à m’offenser, je vous aurais pardonné pour cette fois.

S’agissait-il d’une invitation ? Il l’espérait, mais il avait d’abord quelques questions à lui poser. Bien entendu, s’il avait été un véritable gentleman, il aurait quitté la pièce, à présent qu’il la savait nue. Au lieu de cela, il tira une chaise à lui et s’y assit.

— Vous êtes éduquée, commença-t-il.

Elle hocha la tête et le regarda entre ses longs cils.

— Je suis à peu près éduquée.

— Et cependant, je me souviens qu’un soir, au Tantale Club, vous avez dit à lord Effington que si cette Cléopâtre montrait son nez à Londres, elle regretterait d’avoir essayé de nous voler le Nil.

Un demi-sourire lui incurva les lèvres.

— Et lord Effington a tellement ri qu’il n’a même pas remarqué qu’il venait de perdre sept cents livres au faro en faveur du club.

Elle baissa brièvement les yeux, avant de poser de nouveau sur lui son étincelant regard vert.

— Je suis capable de jouer les écervelées si j’y trouve un avantage, bien que cela me donne rapidement la migraine. Si vous le voulez, je peux faire semblant.

Un jour, Adam avait emmené Sophia White visiter la ménagerie de la Tour de Londres en compagnie de Keating Blackwood et de Camille. Il ne se souvenait pas l’avoir entendue proférer la moindre énormité, ni d’avoir été poussé à répondre par quelques paroles hautaines ou condescendantes. Toutefois, le simple fait qu’il tente de se rappeler ses brefs échanges avec elle était éloquent. Elle venait de passer de la catégorie des femmes modérément intéressantes à celle des femmes fortement intrigantes.

— Je préfère que mes invités soient eux-mêmes. Je discuterai donc, je suppose, avec l’aspect de vous-même que vous choisirez de me montrer.

— Je viens de vous laisser voir mon véritable visage, aussi devrez-vous vous en contenter, j’en ai peur.

Au Tantale Club, les jeunes femmes étaient toutes des beautés. Lady Haybury n’engageait que des tentatrices. Et le fait qu’elles soient intouchables, à moins qu’elles ne le souhaitent, les rendait encore plus attirantes aux yeux de la plupart des aristocrates de Mayfair. Certaines d’entre elles étaient issues de bonnes familles mais avaient connu des situations délicates. Et toutes s’exprimaient à la perfection et étaient charmantes.

Adam avait déjà remarqué que Mlle White était une jeune femme aussi séduisante que sa parenté l’était peu. Aujourd’hui, il découvrait qu’elle ne rougissait pas quand un homme entrait pendant son bain et qu’elle était même capable de l’observer de la tête aux pieds sans s’offusquer de sa présence.

Cette femme était une énigme vivante. Dire qu’il s’était attendu à la trouver épuisée, agitée et de mauvaise humeur !

— Donc, je suis votre seule invitée, résuma-t-elle.

— En effet. Pour le moment, du moins.

Bien entendu, elle ne pouvait savoir à quel point cela la rendait d’autant plus importante pour lui en ce moment.

— Toutefois, poursuivit-il, vous n’êtes pas la seule femme présente ici. Ma sœur, lady Wallace, est arrivée voilà une semaine. Comme je suis célibataire, c’est elle qui organise mes réceptions de fin d’année. Je n’ai pas pour habitude d’inviter des demoiselles dans le seul but de ruiner leur réputation.

Du moins, pas cette année. À présent, il devait trouver une femme irréprochable.

Les joues de Mlle White avaient repris des couleurs, mais l’étincelle amusée avait disparu de son regard.

— Je présume qu’il serait convenable que j’aille m’installer à Hanlith, à présent que votre séjour entre amis n’est plus qu’une simple réunion familiale.

— Ce ne sera pas nécessaire.

À vrai dire, sous aucun prétexte il ne voulait qu’elle le laisse seul avec sa sœur. La semaine passée lui avait paru plus que suffisante en matière de relations familiales.

— Dans ce cas, je vous remercie, dit-elle. Je suis sûre que mon séjour sera bien plus agréable ici.

— Je suis d’accord.

Avec un temps de retard, Adam se ressaisit. Quels que soient ses projets de séduction, ils devraient attendre que la beauté aux cheveux de feu et à l’esprit acéré se soit réchauffée et séchée. Ensuite… Ma foi, Noël n’était-il pas le temps des cadeaux ?

Il se leva.

— Je vais veiller à ce que l’on vous trouve une garde-robe convenable.

— Je préfère m’en charger moi-même, répliqua-t-elle. Si vous m’habillez, je me sentirai… votre obligée. Plus que je ne le suis déjà.

Il était rare que l’on décline ses offres. Et il n’en faisait pas souvent. Il en fut contrarié mais il devait respecter ses vœux. Et la respecter, elle.

— À votre guise. Je vais vous envoyer Mme Brooks. Si vous voulez une robe, arrangez-vous avec elle. Et dans le doute, je vais tout de même demander à Mme Beasel, la cuisinière, de vous mettre de côté un sac à pommes de terre.

Sophia ricana, avant de feindre une quinte de toux.

— Je vous remercie, Votre Grâce.

Sur le seuil, il s’arrêta de nouveau.

— Tout le plaisir est pour moi, Sophia.




OEBPS/images/logo.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
POUR @lIE

LA DUCHESSE
AUX PIEDS NUS

_._.%._._%_._._
LES REBELLES - 3

AVENTURES & PASSIONS









